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LETTREâM.;, 

XUXne douce apathie templaçoit dejîl, ttlôn 
«►>o<« cher ami , cet état d'adtivité continuel* 
le où m'* ont tenu fi longtenis les affaires & 
les piaîfirs dans le tourbillon des focîétés. 
Hendu ^ moi même au fortir de l'yvfcffe 
cjui abforbe toutes nos facultés dans ce qu^ort 
appelle la bonne compagnie des villes, la 
nouveauté de ma fituatioii m*a étonné long- 
tems : elle rfsflembloît à celle d'unhoiîïme^ 
qui s'étant endormi dans une voiture qui 
roule avec fracas , a'éveiùe lorsquelle s^ar- 
rètc i^ & ne lait encore où il eft' ^ ce qu*i! 
fent , d'où vient le filence qui PentoUrtf , s'il 
annonce la fin d'un fonge oU celle de fo» 
exiftence. Mes idées ri^étoient pa$ plus ftet-^ 
t^s , ou s'il faut l'avouer , l'atonîe de me^ 
fibres me rendoit incapable d'en concevoir ait» 
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cune. Il fe peut que mes organes accoum* 
niés à des impreffions d'une vivacité conti- 
nue , ^mus fans cefie par de fortes impui* 
fions , ftifTent devenus infenfibles à la pref^ 
fipn modérée d'alentours tnùiquilles. 

Vous me retirez de cet état léthargique 
& contre nature. Vous m'apprenez à jouir 
de moi-même , & vous voulez juger de 
l'effet de vos leçons , en exigeant que je 
vous rende compte du progrés de* mes ef^ 
forts pour recouvrer la plus belle des facul- 
tés de l'homme : celle de penfer & furtoùt 
d'apprécier les folies & les erreurs des au- 
tres , s'il ne peut appercevoir les fiennei 
propres. Je fens que pour voir les pre- 
mières dans leur véritable point de vue , il 
faut en être à un certain éloîgnement : 
quant aux autres , l'homme efl toujours à la 
même diflance de la fcene , & il efl rare 
qu'il puilïe fe fouflraire à l'iUufion, 

Je vous préviens , mon cher ami , que le 
pays de mes idées , efl montagneux & îné-* 
gai. D'un côté , hérilTé de roches pointues 
dont quelques unes fe perdent dans les nua- 
ges , il offre de l'autre , des abymes 
dont l'œil cherche en vain à fonder la pro- 
fondeur. Dans le monde, l'homme efl com- 
me une mer fans ceife agitée ^ dont les va- 
gues toujours écumantes offrent à peine une 
difiërence fenfible quand le vent redouble fà 
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vîoielMîe : cî*eft dans la folimde , un feU ttfin-* 
quille qui confume peu à peu le fil de fou 
cxîftence ; le moindre fouffle Tanîme & en 
fkit élever des tourbillons de flamme & dtt 
fumée. Attendez vous doiic à des paradoxes 
& à des idées romaiieffiues , mêlés à des cho* 
fes peut être rebattues ^ à une façon de Vok 
étrange *, à des extravagances ^ mai j toit* 
jours à* un récit fidelê de ce qui fe paflerai 
dans mon intérieur , de TefTet de mes fënfa* 
tiojis , de ce que mon imagination m'ofTHra. 
Scrat-elle ftérilel nous raifonnerons froîda» 
tnejit» 
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Sur quelques unes des erreurs dont les 
homhes sont les victimes. 

Les mêmes erreurs & les riiêmes préju- 
gés ont parcoura tous les points du globe 
qui ont communication entr^'eux ; prenant quel- 
quefois différentes formes fuivant les moeurs 
(iéja établies, fur lesquelles ils fe font en- 
tés, L'abfurdité réuffit toujours chez les 
hommes ; c'eft la tache d*hviilc qui s^étend : 
la vérité refte enfevelie dans le recoin qui l'a 
vu naitre. 

Que rhomme fe livre aux illufions qui 
flattent fcs fens , à celles qui peuvent le 
conduire à un bonheur véritable ou faétice^ 
rien en cela ne m'étonne,' Mais qu'il fe 
foumette fans raifon au. joug 16 plus pefant , 
qu'il s'impofe des entraves inutiles, qu'il fe 
dégrade lui même au phyfique & au moral , 
qu'il renonce aux Jouiffances les plus pré- 
cieufes , qu'il fe dépouille des facultés qui doi- 
vent lui être le |plus chères & des dons de 
la nature qui font le feul prix de la vie , 
qu'il aille avec enthoufiafme au devant de 
tourmcns affreux & de privations qui équi-^ 
valent , pour ainli dire , à celle de l'exiften- 
ce ; tout cela par une aveugle croyance aux 
menfonges les plus groflîers : voilà ce que je 
ne conçois pas. 

Les plus dangereufes de toutes les erreurs , 
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font celles fans doute qui ^fFeâent la Con- 
ilitution phyûque de l'homme & les biens 
qu'elle peut lui procurer. Ces erreurs font 
le plus fouvent la fourcc des autres & pré- 
parent leurs progrès. L'homme dégénéré dans 
fes organes , eft un pauvre penfeur. • 

Mon deflein n'eft pas de faire de difler» 
tations ; je me bornerai à jetter un coup 
d'œil rapide fur quelques unes de ces er- 
reurs qui détruifent petit à petit l'efpece hu* 
maîne & qui la deshonofent. 

Je ne parlerai point de celles qui tiennent 
mux Religions : en flattant l'ambition , , la eu* 
riofité , les fens ; les Religions ont pu tou- 
jours fédttire les hommes: l'autorité a con- 
tribué à répandre & accréditer les erreur» 
qu'elles enfeigncnt. Tout ce qui m'étonne à 
cet égard , c'cft que même le plus fot des 
hommes puifle croire qu'il fait fa cour au, 
créateur, en détruîïànt fon ouvrage, &quc 
la voix de la nature appuyant l'évidence du 
raifonnement > ait lailTé s'établir ce préjugé 
odieux , qu'Un corps deffeché & attaqué de 
mille maladies qu'entraînent les jeûnes, les 
mortifications , les abftinences de toute ef- 
pece , foit plus agréable à dieu , que fi jouif- 
lant de tou^ les dons de la naaire, il rcm- 
pliffdt les devoirs qu'elle a impofés à tous 
les individus : la confervatîon de foi-même 
& la ptopagation de refpece ; loix que no- 
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Ç ' SUR QUELQUES ERREURS, 

trc Religion a confacrées : CroiJJeu & MuïtU 

Si Von fépare lei Erreurs religieufes des 
Erreurs politiques , il faut faire une féconde 
dafle de cellesrci. Elle fera formée des au^ 
très erreurs qu'il a été de Pintérêt d'un pe- 
tit nombre cThommes 9 de faire fruftifier par* 
mi les autres, pour acquérir de la prépon^ 
dénincc dans la fociété dont ils n'étoient d'a^ 
bord que de (impies membres , & enfuite 
pour affermir leur domination ^ accroif rc leur 
puiffance « étendre leur autorité. Je revieu-? 
dm une 3utre fois fur ce chapitre, 

Une troilîeme claffe d'Erreur^ auffi dan^ 
gçreufes , renferme celles qui ont pour prigi-r 
ne 9 Teuvîe de multiplier les plaifirs que la 
pâture a attachés à î'exiftencç: plaifirs donc 
la fomme furpafleroît celle àts maux y fi 
riiomme , cet animal raifonnable , dit-on , 
pe détruifoît fans ceffe le bien , en courant 
npràs le mieux. Il paye bien cher cet éga* 
rément & n'atteint jamais fon but, le bon-, 
heur^ le plaîfir. Ils n'exiftçnt point hors de 
Vordre établi par la nature, 

Commençons par l'idée la plus fingulierç 
qui ait jamais pu éclorre dans le cerveau 
ïiuinain, & en même tems la pl\is atroce 
dans fes conféquences. L'homme a youIw 
yeftîfiçr fur lui-même l'ouvrage de la natu» 
re I la bellç proportioii dçs formes dont çlle 
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l'a doué, & la quantité de facultés précieu* 
Tes qu'il doit à la combinaifon des organes 
qui en réfultent n'ont pas fatisfait fon extra- 
vagante ambition. Il n'a pas fenti qu'il 
pouvoit tout retrancher jufqu'à la vie même, 
de ce qu'il tenoit d'une mère bîenfaifante , 
mais qu'il étoit au deffus de fa puiflance d'y 
rien ajouter; Il a voulu que fa tête fût plus 
plate ou plus pointue , fon nez plus long 
ou plus arrondi , fon dos plus creux , fa poi* . 
trine glus reflerrée , que fes vifceres occupaf- 
fent moins d'èfpace. • . &c. Qu'il ait exercé 
ces extravagances criminelles fur fes malheu- 
reux enfans, je n'y vois qu'une tache de 
plus pour la fcélérate humanité ; il n'eft point 
de barbarie que Thomme- ne puîffe exercer 
fur fes femblables pour le plus petit intérêt 
perfonel , pour fatîsfaîre même un léger ca- 
price : mais qu'il puifle être prévenu au poinf 
de s'y foumettre lui-môme ^ d'accimiuler vo- 
lontairement tous les maux fur fon propre 
individu ^ voilà ce qui fera l'objet de ma fur- 
prife confiante. 

Femmes , quel eft votre objet ^ c'eft de 
nous plaire : celles d'entre vous qui ne font 
pas des imbécilles , favent que nous plaire , 
n'eft .autre chofe qu'exciter en nous l'appé- 
tit vénérien: or croyez vous que des mem* 
bres bien proportionnés , une gorge ferme & 
bien arrondie , les rofes de la fanté ornant 
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8 , SUR QUELQUES ERREURS* 

VOS joues , ne nous feroient pas plu$ vive* 
nient reflentir l'aiguillon de Tîmiour , que des 
beautés fuûices & de , convention j^ ôfertes 
par un corps qui ferable ne pouvoir rendre 
d'autres foupirs que ceux de la douleur ^ 
Femmes ^ renoncez à un préjugé ridicule & 
iunefte , vous recouvrerez de véritables at- 
traits ^ & vous vous épargnerez à la fois les 
tounnçns continuels d'une vie fouffrante : au 
Ifçu de fodes adorations que vous devez à 
rimaglnation feule d'hommes maitrifés com^. 
nie vous par qn préjugé ftupide , vous re - 
çevrcz les hommages plus réels 6ç plus flat- 
teurs, de feux ardcns que vous ne man-r 
querez jarnais d'allumer. 

Hommies qui îidmirez une taille fine & 
bien cambrée, grâces à Part meurtrier du 
fhlftur de moules où les malheureufes fem- 
mes vont refondre , comme TAlchymil^e 
cjans fon creufet , dçs richenês réelles en de 
faux bîei^is qui exifteiit à peine dans l'imar 
gînation ; eft-ce un fquelette revêtu de muf- 
. clçs déforniés & recouverts dHine enveloppe 
d'oripeau » une momie informe , ceinte de 
bandelettes dorées, à qui vous deftinez vos 
cafeffes 1 ou ne font-elles pas ducs plutôt à 
cet êtr« avec lequel la nature vouloit que 
vous exer^jaffiez la pTécicufe fhculté 4e re-. 
produire votre efpece en éprouvant les plai-^ 
(1rs les plus vife dont çUe foit fufceptiblf } 
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à Une femme qu'une fanré brillante difpofe 
à partager vos tranfports, dont les attraits 
non flétris invitent votre main à fonder leur 
élafticiié , en^ qui des mufcles moelleux vous 
dérobent cette charpente qui offre l'image de 
la mort au milieu de TaÛion qui tient le 
plus prés à la vie ^ une telle femme eft bien 
plus propre fans doute à faire goûter dans 
toute leur plénitude, lès délices attachées à 
l'accompliffement de la loi la plus facrée de la 
nature. 

Lorlque vous appercevez une femme qui 
femble avoir des prétentions à ces homma^ 
ges qu'en général elle» recherchent toutes , 
& qui' font , à dire vrai 9 le témoignage du 
defir qu'elles înîpirent de s'accoupler avec 
elles , votre première idée n'eft-elle pas de 
la dépouiller de tous fes vêtcmens ^ ces im- 
pulfions toutes naturelles ne doivent vous être 
fuggéréesque par un être dépouillé de tout ce 
qui eft étranger à la nature. J'ignore comment 
votre imagination vous rcpréfente une femme 
fous ces vêtcmens élégansqui vous féduifent& 
dont Pufagcl'a défigurée , mais je puis vous dire 
ce qui frappera vos yeux lorsque vous lesr 
aurez arrachés , & ce que vous trouverez 
au lieu des charmes vifliorieux auxquels les . 
femmes fë hâtent de renoncer pour courir 

après dç ftux ornemens & des agrémens pré* 
tendus, 
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Entrez chez ^un peintre dont Part doit 
rendre les nuances, les reflets de lumière 
que varient les plis des étoffes , les contours 
des riches draperies qui recouvrent une déef- 
fe entourée de toute la pompe imaginée par 
les mortels. Vous voyez près de lui ce 
manequin inanimé auquel on a donné les 
formes humaines. L'éclat emprunté du man- 
que qui lui tient lieu de vifage lui donne une 
reflemblanee frappante avec ce qu'il doit re- 
préfenter. C'eft une femme revêtue de tous 
les ornemens dont le defir de plaire ou plu- 
t^ de frapper les regards , d'exciter cette ad* 
miration que Ton confond fouvent avec d'au- 
tres fentimens bien plus précieux, ont pu 
donner l'idée. Otez ces ornemens : c'eft une 
charpente mal cachée fous une toile groflîe- 
re & ridée dont la rudefTe eft afîez analo* 
gue à celle d'une peau longtems comprimée 
& appartenant à un corps nuilade. La pail- 
le qui remplit cette toile & qui donne aux 
membres du niianequin > la forme de nos 
membres 9 s^affaiflè journellement : la mollefle 
de ces chaires faélices , les rides de leurs 
tégumens , les flafqiies lambeaux quiontfuc* 
cédé aux rondeurs féduifantes dont on avoit 
pris le modèle ilur la jeutie fille que Tart 
odieux des tailleurs n'a pas déformée , font 
une image frappante des appas flétris que je 
ne puis mieux vous dépeindre. Ici Tartiftc 
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remédie facilement.au mal; il ne s'agit que 
que de renouvcUer cette paille , de rembour* 
rcr de nouveau le manequin. La femm? 
que vous dépouillées de fon corps de baleine , 
de fes coliers & des ajuflemens qui relevoient 
ou cachoient les vefliges des appas qu^eUe a 
détruits fans efpoir de les recouvrer jamais , 
offrira à vos ^regards c« manequin défbrn^é , 
vn corps dont il femble que le feul rapport 
avec l'efpece humaine foit le tableau qu'il 
préfente du dépériffement auquel la nature 
nous a aflujettis & que nous avons la mal* 
heureufe faculté & la criminelle faûtaffîe d'ac« 
célérer. , . 

Pauvre humanité ! la nature t'a fait un &• 
nefte prefént. Les maux étoient néceflaires 
à Pordr^ qu'elle a établi. Pour les produire^ 
il n'a fallu que douer l'homme de la raîfoDu 

J'aime mes femblables: le tableau des maux 
volontaires qu'ils fe font & des erreurs qu'ils 
embraflent en voulant faifir le bonheur, doit 
être traicé par une ame mMàntropiquç : de tel* 
les images affeûent la mienne d'ime manière 
trop douloureufe , pour n'avoir pas bèfoin de 
reprendre haleine ; je reviendrai uo Wtrç jow 
fur cette tmûçTÇ fiffligeançe, 
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11 Sur. une question proposé» 



isuh la question phoposée par l'académie de 
Berlin pour le prix de 1783. 

Les détraûeurs de tout ce qui tient à de 
grandes^ rues , à des idées nouvellei aux* 
quelles la foible intelligence de la multitude 
ne peut atteindre ^ ont toujours beau jeu. 
Ils trouvent autant de partifans qu'il y a 
d'hommes courbés fou9 un ramas de pr^u- 
gés 9 du milieu defqaelf le génie feul peut 
élever fa tête pour promener fes regard^ dans 
la région lumîneufe qu'ils dérobent au vul- 
gaire. Il me femble ^ malgré les lifflemens 
des montres engraiifês par le faiiatîfine , qu'il 
eft auiE honorable pour ce liecle , d'avoir pro- 
duit un Souverstin qui a eu la généroiité de 
deman(|ef ft l'univers éclairé , i^U pouvait itrt 
unit au peuple ttêtre trompé^ que d'avoir vu 
naître de grands guerriers , des ùonquérans 
heureux. C'eft une de ces idées fiiblimes qui 
forment dnus Thiftoiré des révolutions de 
Pelprit humain, les époques qui préparent 
& favorîfént les progrès lents $c fucceffifs 
par lefqueb les hommes peuvent parvenir 
au bonheur. Qu'eft ce que le bonheur ^ 
finon lajouiflance.de toutes nos facultés > de 
tous les dons de la nature ? la pureté des lu- 
mières , l'étendue dé» connoiflances en doi- 
vent être la bufe , comme la faculté de fe les 
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procurer , eft la plus précieufe de celles. qu| 
conilkueiit notre exiilence. 

Une féconde queftion devoit nécéflairement 
fuccéder à celle là- QuiUe efi la meilleure moir 
niere de rappelUr à la rai f on ^ les nations tant 
fauvages que policées qui font livrées à Verreur 
& aux fiiperflirions de tout genre ? J'auroia 
quelque plaifir à m'exercer fur une matière de 
cette importance , fi la.confcience de ma foibleflè 
ne m'ôtoit toute prétention à la palme du 
triomphe fur tant de philofophes dont elle 
excitera Pémulation. Je me. boi;perai à ex- 
pofer fuccinâement mes idées fur ce lujet i 
c'eft une dette dont je m'acquitte envers la 
fociété, c'eft un devoir qiie je remplis: je 
n'y vois rien de plus : j'ai le defir que mes 
idées foient utiles , mais je n'ai pas la pré- 
fomption de l'efpérer. 

Les voix qui s'élèvent en faveur des peu* 
pies, dans la difcuflion de ces queftions im* 
portantes , ne feront que de ftériles efforts 
pour fe . faire entendre > fî les vues étroites 
d'ime ambition démefurée continuent à fer- 
mer les oreilles des maîtres de la terre. Avaitf 
de demander s'il étoit utile , au peuple d'être 
trompé , il eût fallu prouver aux Souverains 
que leur propre intérêt n'exige pas qu'il le 
foit. Celui qui a propofé cette queftion eft 
convaincu fans doute à ce dernier égard : 
ç'eft près de lui , c'elt près de ceux qui Cen- 
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tent que leur gloire & leur stutorité repofent 
(îir le bonheur de leurs peuples^ que la rai- 
fon , rhumanité , la pliilofophie peuvent efpé* 
rer d'avoir accès. Il faut pourtant offrir 
quelques réflexions aux autres , duflent-ell€is 
être perdues* 

Les conquérans qui ont voulu ajouter à la 
force de leur^ armes , de nouveaux moyeità 
pour foumettre des peuples plus belliqueux 
qu'éclairés , & profiter de la créduHté de foi* 
blés intelligences , pour raflembler des br:t^ 
vigoureux autour de leurs ^endarts ,, ont pu 
faire fervir l'impofture à leur ambition & ac* 
créditer par tous les preftiges de rinduftrîe 
humaine, les erreurs qui fâcilitment le fUccès 
de leurs defleinâ : mais tm pouvoir même éta^ 
bli fur un gouvernement fage, fxv une con- 
ftitution propre à raffermir fans cefle les liens 
qui unifient le peuple avec le Souverain.^ de* 
viendra précaire , fi l'on fait entrer au nom* 
bi'e des matériaux qui forment fa bafe, des il* 
hifions qu'un coup de lumière inattendu dé- 
truira un jour , ou que les dévelopemens 
fucceffifs de l'efprit humain, feront éva- 
- ouir peu à peu , ou encore que d'autres il* 
lufions contraires à ce même pouvoir , peu* 
vent à chaque mflant remplacer dans des el^ 
prits dont on entretient l'aveugle crédulité. 

Une autorité fondée fur l'amour des peu- 
ples » entretenue par les bienfaits contjnueb 
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d'une adminiftration ïncn entendue , ne peut 
qu'être raffermie par les progrès de la vérité. 
Celle-ci enfeignera toujours aux peuples , qu'ils 
ne peuvent être heureux que par leur fou- 
mîffion aux loîx & au Souverain qui les 
maintient. Et fi Ton pouvoir faire de cha- 
que membre de la fociété, un fujet fidèle , 
un citoyen zélé , un bon père , un honwie 
vertueux , fans employer Tittufion des erreurs 
& , des préjugés , il eft évident que ce 
moyen quelconque (êroît préférable à la reG 
fource peu fûre d'mn menfonge dont les fiiites 
font fouvent fimeftes & dont l'effet efl: dé- 
truit dès que la fraude efl: découverte : or 
elle ne manque pas de l'être , au moins vis 
à vis de quelques individus. 

Je ne veux parler que des erreurs religieu- 
fes. L'autorité entretient celles qui exifl:ent : 
fi elle les abandonoit, bientôt on les verroît s'éva^ 
nouir , maïs d'autres les remplaceroient fiir le 
champ ; il faut un aliment continuel à la crédulité 
des peuples , conune à leur curiofité. Chaque 
homme a reçu une dofe d'irritabilité dansfes fi- 
bres , qui étend leur vibration au delà de l'effet 
produit par l'impreflîon des objets fenfibles. Son 
imagination doit être ocaijiée , Tes yeux doivent 
être amufés par ' des objets d'une clafïe difië- 
rente de ce que lui offre le cours ordinah'e 
des chofès. Je crois donc qu'il fiiut à l'hom- 
ine une religion « xam une religion ne fuppo* 



t6 ' Sur: une QUBstioN proposé]!^ 
(e "pas toujours un roman pris hors de la na- 
ture: des idées abftraites quelconques ptéfen* 
têts au peuple avec un appareil qui frappe fes 
fens y rempliroient le but des merveilles dont 
on le berce. 

Si au lieu de lui parler d'êtres întelteûuels ^ 
en les dépeignant fous les couleurs & avec 
les propriétés de la matière , on entretenoit 
fon refpeft pour l'être fuprêmc ^ en éloig- 
nant tout defir de pénétrer fon exiftence & 
•de connoitre fa nature ^ on éviteroit par ce 
.feul mot) nous ne le Comprenons pas^ tous 
les blasphèmes que la théologie confacre. H 
n'eft pas difÇcile de prouver, qu'il exifte une' 
infinité de chofes au defliis de notre foible in- 
tellîgence ; ainfi cet aveu èonforme à la vé- 
rité , ne fauroit être favarable à la propa- 
.gadon de l'atliéisme. 

Si au lieu de dogmes abûirdcs que per- 
fonne ne croit, car ce n*eft pas croire que 
à^ avoir de la foi : on ne croit jamms vérita-^ 
blement ce qui répugne à la raîfon , & ce qu'on 
admet fans raifoimemeut , n'eft que fiippofitionr 
fi au lieu de ces myfteres ridicules devant les- 
quels on fait fléchir le genou des imbécillejs? 
humains, on leur préfentoit des trahis d'hiftoi- 
res , dignes d'être confecrés comme pouvant 
înfpirer Pamour de la vertu & le defîr de 
faire ce qui eft bien , ce feroit déjàiin grand 
çoînt de û'avair plus à braver le mépris de 
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ceux qu'on appelle impies ^ l'incrédulité des 
efprîts forts ; ce feroit beaucoup de n'avoir 
pas à combattre lé fëns commun pour élever 
enfuite fur fes débris un édifice de vertus qu'u- 
ne telle bafe rend toujours chancelantes & le 
plus fouvent huiles. 

Si au lieu de Saints dont la vie & les aâions 
annoncent la plate médiocrité , & qui ne font 
propres qu'>à fournir quelques traits à la (cène 
des bouffons italiens , qui ont été ou des fripons 
ou desimbéciiles ; fi au lieu de figures qvil dans 
nos temples ofi&ent des exemples d'un dévoue- 
mei^t aveugle aux volontés des minif^res de 
TËglife , on formoitun Eucologe des hommes 
vertueux qui doivent fervir de modèles ^ & fi 
l'on ornoitde leurs portraits les rendez -vous 
publics où l'on iroit porter des hommages à un 
Dieu le type de toutes les vertus , en y ho- 
norant ceux dont la vie les a retracés ^ on en- 
flammeroit les cœurs pour des vertus utiles à 
la fociété ; un noble enthoufiafme pour des 
pratiques analogues aux devoirs les plus chers 
à l'homme , & confeillées par la voix înté^ 
rieure qui infpirée par l'expéripnce,nous avertit 
que notre bonheur y efl attaché , remplaceroit 
l'adoration forcée & flérile qu'on arrache à des 
^hçides fpeftateurs pour des hommes qui ont 
été des fots inutiles , des fous dangereux ou 
des fanatiques juflement punis. 

3i au lieu de peines éteraelles dont gn flg. 
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^'occupe & qui n influent fur nos àftions qu^au 
moment où nous allons effacer tous nos cri^ 
m^s aux pieds d'un prêtre dépofîtaire des par* 
dons d'un Dieu qui n'ofe punir quand un vil 
miniflre afiût grâce en fon nom , & au lit da 
la mort où Ton vous montre les griffes d'un 
diable prêt A nous dévorer t^nt que nous n'a- 
vons pas acheté de TÉglife un pHfiTeport qu'il 
refpeôera à notre arrivée en l'autre monde : 
fi au lieu d'un paradis dont nous facrificHis 
volontiers les plaifirs inintelligit^s & éloignés 
aux plaifirs momentanés desfèns à la jouif- 
fance defquels nous fommes dellinés : fi au 
lieu de cet aiguilton & de ce frein qui n'on]: 
prefque jamais fait faire de belles aâions ni 
empêché de crimes , on faifoit valoir les ré« 
compenfes terreilres avec autant d'adrefle que 
tes prêtres ont mis de charlatanifme pour 
celles dont*ils fe font créés les difpenfateurs » 
il Tenthoufiafme des hommes que Ton con- 
duit fl facilement par l'opinion , étoit excité 
par des honneurs rendus aux vertus,, fi l'on 
échauffait en eux le deflr de mériter Tedime 
des contemporains & celle même de la pof- 
térité 9 en les rendant témoins des expreflîons 
de celle accordée aux vertus des hommes qui 
ont honoré lès fiecles pafFés & le fiécle pré* 
Cent 9 on les porteroit bien plus fôrement au 
bien que par ces moyens que la cupidité & 
l'envie de dominer ont imaginés , mais ja-. 
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fC^is le defir de faire dés hommes vertueux^ 
Il efi facile de comprendre que je vou* 
drois une Religion qui fut uniquement fondée 
fur la morale ^ dont les dogmes , les myfteres^ 
& les leçons n'eufîënt que ce fondement & 
cet obget : en effet quelle autre fin , quel 
autre but peut-on fuppofer à une Religion ^ 
quelle utilité les fociétés peuvent elles retirer 
d^un tel étaUiflement , fi ce n'eft le maintien 
des vertus qui feront régner parmi elles Thar- 
monîe & le bonheur ^ 

On m'accufera de vouloir ramener les tems 
du paganifme , de plaider la caufe des erreurs 
abfur^s dont*il étoit tifluu Ce n'eft pas mon 
intention : mais au refte , dépouillez cette Re- 
ligion des abus que le tems , la fourberie des 
prêtres & l'intérêt ou la vanité des fouverains 
y avoient introduits ; en avez- vous connu 
une plus belle quant à fon plan , plus propre 
à entretenir le goût de la vertu , à faire fervir 
les paffions & les foiblelles même des hom- 
mes , au bien général de la fociété 1 Pour- 
quoi le peuple voyoit-il dans les* exemples 
& dans les modèles qu'on lui offroit, des ob- 
jets de fes adoradons plutôt que des allégo- 
ries qui dévoient Texcitèr aux grandes cho» 
fes , aux diolës utiles^ C'eft qu'il ne peut 
gueres rendre de culte fans intérêt : adorer 
ou honorer eft pour lui fynonîqie à deman- 
der j & il va daus le? temples bien plqs pour 



^ Sur. vnb question phoposi^s ^ &c: 
obtenir ce qu'il délire que pour y puifcr le 
goût de. la verw , méprife dans laquelle la 
cupidité des prêtres ne manque jamais de l'en- 
tretenir. Il n'eft pas împolïïble de lui perfua- 
der que ces perfonnagcs , l'objet de fon culte , 
doivent être imités & non follicités ; que toute 
leur puiflanc^ réfidedans les exemples qu^ils 
prèfentent à fuivrc , qu'ils ont indiqué la route 
du bonheur , que le fouvenir de leurs aâions 
eft tout ce qui refte d'eux , & que c*eft affez 
pour parvenir à un but où elles peuvent con- 
duire & auquel aucun pouvoir ne fera parve- 
nir par une autre route. 

Ces idées paroîtront peut-être folles au pre- 
mier coup d'œil 2, en y réfléchiffant on con- 
viendra qu'il eft également &cile de les mettre 
en pratique & affuré que Ton en obtiendra les 
effets annoncés. On peut les étendre ou les 
reftreindre, & l'efpece de culte que je propofe 
de rendre à la mémoire des hommes vertueux 
n'en profcrit aucun ; il ne doit s'élever que fur 
les débris du vice. 
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REMARQUES SUR QUELQUES MaxIMES. 

Réfléchir fur les aftions des hommes , leurs 
réfultats & leurs conféquenees , c'eft le meîl. 
leur moyen fans doute de fe former dès prin- 
cipes fains de philofopliie & de morale. H 
ne faut pour cela que de l'obfervation 8ç du 
bon fens , mais ce feroit trop de peine pour 
les gens du monde : dans le fait en obfer» 
vant mal ou avec un jugement faux , on pour- 
roit fè faifler féduire par tes fuccés apparens 
du vice, parles exemples iiblés de fcélérats 
heureux ou par les jquifTanccs momentanées de 
riiomme qui s'abandonne à fes paffions. Lé 
bonheur attaché à l'exercice de la vertu échap- 
pe à des hommes fuperficîels qui incapables 
de fouiller dans leur propre cœur , font en- 
core moins en état de pénétrer dans celui 
d'autrui , & qui font bien éloignés de fentir 
que l'intérêt particulier , celui de l'individu 
ne peut être féparé dé rintérêt général , de 
celui de la fociété. D'un autre côté , l'étude 
réfléchie de ces raifonnemens approfondis où 
des Philofophes ont développé le cœur hu* 
main & enfeigné le véritable chemin du bon- 
heur , tracé par la vertu , eft au deffus des 
efforts de telles gens. Leur attention fe fou- 
tient avec peine pendant la durée d'une pièce 
die théâtre où iU ne fe doutent pas même quel, 
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Ton puiflfe puifer des leçons de morale. TeRe 
èfl apparemment la fource de la fureur qui 
a régné quelque tems parmi nous pour les 
maximes f Xespenfées , les réflexions de toute 
efpece qu'on a préfentées aux gens du monde 
comme un cours de morale & de philorophie. 
Je préteujds que rien n'eft fi dangereux que 
cette méthode ; la clarté & la juftefle y font 
prefque toiqoursfacrifiées à la concifion ; mais 
ce n*eft pas le tout On s'accoutume à re- 
garder ces apophtegmes nomme des, oracles 
qui ne font pas fufceptibles de difcuflîon : pré- 
fentes fans preuves ^ fana exemples , on les 
regarde comme démontrés, onles admet fans 
examen & le plus fouvent ce font autant d'i« 
dées fàufles dont on fe pénètre fans réflexîon,& 
' conféquemment de manière à n'y jamais renon- 
cer, pût-on les réduire en poudre par les rai- 
fonnemens les plus folîdes : il en refaite les 
conféquences les plus funcftes ^ lorfque ces 
idées entrainent l'individu qui s'y livre, aveu- 
glément, dans une route qui n'efi pas celle où 
il trouvera le bonheur & où il fera celui des 
autres. On conviendra que le danger eft bien 
plus grand lorfqu'il s'agit de former le cœur & 
l'elprit des jeunes gens. 

Quand un raifonneur développe les princi- 
pes qu'il veut établir , il eft bien moins à 
craindre; fi fon principe eft faux, fes argu- 
meqs .mêmes le trahiflènt : & qui peut en- 



ténfdre raifonner font être tenté de raifohner 
à fon tour 1 On aifcute ce iqu'il avance , on 
combat Ces preuves , on épure Tes motifs : û 
eftîtnpoffibie qu'on ne découvre avec un peu 
de bon fens , les exceptions ou les diftinôions 
dont fcs principes font fufceptîbles^ s'ils ne 
méritent pas d'être entièrement rejettes. 

Ce goût de maximes eft répandu fur toute- 
hà furface de la terre ; les nations fauvages^ 
ont leurs maximes. Par-tout où l'on écrit ^ 
on a des recueils de maximes i c'eft le code 
des préjugés de chaque nation. Je nViuvre 
jamais de telles . collections qu'avec défiance^ 
& je trouve toujours qu'elle eft bien fondée ^ 
lorfque j'effaie à tes purifier au cretifet de la. 
laifon & du bon Icns. 

M. Gûland nous a tranfmîs quelques maxi* 
mes des Orientaux : examinons en quelques- 
unes. 

La crainte de Dieu ejî la plus grande des^ 
perfeBions.. . . elle purifie, le cœur. . . .Je crains 
Dieu , & après Dieu > je ne crains que celui qui 
ne le craint pas. Cette manière de parler eft 
bien ràrt de dire beaucoup de fottiffô en pea 
de mots. Je crains Dieu ne peutfignîfier au- 
tre chofe que : Je crains que Dieu ne me pu^ 
nijjefije commets des fautes t lorfque fe tes ai 
conimifes , je le crains encore plus j parce qu^ 
je ne puis échapper àfdjufiice : ainfi Ubommc 
le plus crinpnel cflt d'après la première de ces 
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maximes le plus par£ût.... C'eftdonctoujôurÉ 
par la crainte des peines & le de6r des ré< 
compenfes qu'on veut mener les hommes à 
la vertu î j*avou6 que c'eft le moyen le plus 
fur , mais non pas Idrfqu'il s'agit de peines 
& àt récompenfes éloignées. Il eft de£dt que 
Ton trouve parmi les gens craignant Dieu , 
plus d'adultères , de menteurs & de méchans 
que parmi ceux qui vont droit leur chemin 
fans penfer s'il y a un paradis & un enfer : 
car c'efl à cela qu'il faut réduire la crainte de 
Dieu : le defir de ne point lui déplaire , 
cette crainte indépendante de l'idée de fa ven- 
geance , n'exifte peut-être dans le cœur 
d'aucun mortel. Recommander fortem^t une 
vertu fi rare , c'eft rifquer de ne faire que dès. 
hypocrites, & il en eft qui font eux-mêmes la 
duppe de leur propre hypocrifîe» Quant à 
moi ; je crains mes pajfions & après elles je ^ne 
crains qui celles des autres. 

Ze culte de Dieu mortifie ta concupifcence^ 
Pourquoi n'y a-t-il pas de plus grands y vrO- 
gnes & de plus grands paillards que les Moi- 
nes qui prient du mada au foir & du foit au 
matin. .... - . . 

Ne miprife\pas Dieu en jurant par firi nom ^ ; 
afin quHl tu vous méprijè pas ! Voilà. Dîeu. 
rendu fenfible à une ^ légère ofFenfe que le 
mortel le plus vindicatif pardonneroit facile - 
'Wnt. ' Je refpefte Dieu , ."non de peiir d'en-: 
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courir fon mépris ^ non encore à calife 4^ ik 
putfiance gueje ne crains ptdnt , puifqtuie ti& 
fiar elle qiie j'exifte , & qu'ayant la ferme ré-» 
fblution de .ne point faire ie mal , je ute fut» 
foint épouvanté des fupplices dont on me<> 
nace les méehahs en fon non! ,- mais l'auteur 
de toutes:ch0fes9jde mon ej^ence &de mé» 
plaiiîrs, a des drdts éternels à ma recounoît, 
fance & à ma vénération. 
. On 72^ peut pas bien Je cofinottre Joi-mime^ 
qu^on ne connoijfe.fon <rc/fl<5tîft5r. Etrange |eu 
de mots J Qu'eft-ce que /ro/T/2o^^rg *î qui^peut 
connoitre un être au deffus de l'intcUîgeàce hu- 
maine *J . Si notre profondpenftur a voulu dire 
qu'on îîepouvoit pas £cconnoitrç ^ parcequ/ou 
ne pou voit connottre foii créateur , à la bonne, 
hèure,^ mais cela n'eftpointexaft. 

On nf doit pas compter far la parole d^.un 
hfimme chagrin & de mauyaife humeur. Je ièroîs 
tenté de Croire qufon apris ici un cable pour 
un chameau , Car je ne Vois pas pourquoi on 
feroit malhiwmête homme ^ parce qu'on ^ 
cluigrïn & de mauvmfe. humeur* -, 

De tous les vices , la vanité & Vatnour des 
procès font ceux dont on fe corrige le moins. 
Celui qui a àrrit cette maxime étoit apparemr 
ment yvfogne > joueur , débauché , cole- 
re &c* &c. y ; & ne regantoît pas tout-cela 
comme des vices. ; . /. 

\L0s àifcoittt. attirent U bien ou U mat^ qui 
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0ious arrive. Le grand défaist des maximes; 
â^, felonmcH^ de vouloir trop généralifer. 
Auffi eft-ft rare . qu'elles fdient. juftes , lorf- 
qu'eUes s'étesdent fur une fphere auffi vafie 
<fM fur tous les évéuemens de la vie , toud 
ks devoirs (te Phomme &c. NosaSions ont 
fàn% douté plus d^înfluence encore que les dif- 
cours fur ce qui nous arrivera moins que 
ce ne foît les difcours des prétendus philofo- 
phes & moraliftes dont nous prenons les ma- 
ximes pour règle de nos aâions. 
: Le peu depâroUs efi la marque à* une fagejfe 
farfàUe. ki Ton retrouve bien l^amour*pro- 
pre du feifeur de maximes r aîa moias devoit- 
il ajouter qu'il faudroît que ces jpafirfes fuf- 
fent bonnes. Il y a bien i^es gens qui difent 
peu de mots & beaucoup de fottifes : témoin 
la plupart des faifeurs de maximes , de pro- 
verbes &c. 

Ceft unpuiffant moyen poat obtenir ce qu'ion 
cime , que de i^humilier. Ce n*eft pas trop la 
notre morale , à nous autres François. 

J^n quelque communauté.^ compagnie oufo-* 
ciétique ce foit , ne vous engage\ à rien de ce 
qui regarde Us (paires çomnmms \ parte que 
fi nout riuffiffe\ , U^ compagnie s* en atiriifuera le 
facch. e^fivousneriuffiffêipas\, chacun vous 
en attribuera la faute. DiÊ>ns la. m&ne chofe 
en d'autres termes. „ Que Tégoîline foit votre 
;», fùprêxnc loi : n'écouter jamais que votre 
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^; intérêt perfonel , ne confultez que votre 
^, gloire , votre amour propre , votre vanité, 
„ &nioquez^vous du bien publio. 

Prenei & donne{ avec équité. Pourquoi ne 
pas fuivre l'équité dans tout ce que l'on fait ? 

La conduite d^un officier dépofé de fa çhar^ 
ge , doit être la mime que sHl écoit encore en 
chçrge. Que fignifie ceci *? Cet officier doit-il 
continuer à être fripon , s'il a été dépofé pour 
friponnerie ?.. Le moindre défaut d'une ma* 
xime eft d'être infignifiante , enfuite d'être 
obfcùre , pourvu que chacun ne puiffe pas 
enfuite l^interprêter à fa guîfe & au gré des 
penchans vicieux qu'il veut juftifier. 

^ Il eji furprenant que les hommes veuillent 
demeurer dans des palais magnifiques , fâchant 
que le tomhéau eft leur viritable demeure. Peut- 
on rien dire qui foit plus vuide de ftns ? 
Pîtoyablejeudemots! j'aimerois autant dire 
qu'on ne doit point s'habiller dans le jour ^ 
parce que le moment n*eft pas éloigné où l'on 
fe dépouillera ' de fés vêtemens pour entrer 
dans le lit. 

J'en ai dit affez pour faire naître des doutes 
fur des adages ^ la fource d'une grande par- 
tie de nos préjugés. Puifle-je donner à des 
philofophes plus éclairés que moi , l'idée de 
difcuter tous ceux que l'aveuglement & la 
prévention confacrent r 
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Sur UK PASSAGE DE L'OUVRAGE DE M. HeLVETIU»> 
INTITULÉ DE L'HOMME. 

O vous , Philofophe doux & fenfible ^ le 
véritable ami des hommes , qtii dans vos ac- 
tions comme dans vos écrits, avez toujours 
eu pour objet de les rendre heureux & non 
de faire une vaine parade de vertus que vous 
poflëdiez fans les aCTefter ; vous que j'ai vu 
non répandre le fuperflu de votre fuperflu fur 
les indigcns , mais partager vos revenus avec 
les malheureux ; vous qui me pernàîtes, de 
vous regarder comme un ami & dont je me 
feîs gloire d'être le difciple ; comment les fe»- 
timens que vous reflentiez vous-même fans 
les provoquer ^ ne vous ont-ils pas averti 
que vous vous mépreniez fur les caufes de 
quelques faits dont votre cœur eft navré ^ lors- 
que vous avez dît que Vhomme de la nature 
doit être cruel (*}. Dans les délicieux momens 
que vous me fmficz paffer eu me laiffant par- 
courir ce porte- feuille qui a fait âe tous les 
gens à qui la faculté de penfer eft chère , 
autant de riches héritiers qui déplorent votre 
perte, jemeferois bien gardé d'imnginer que 
vous y mêleriez là défçnfe d'une telle affer- 
tion. Le combat que vous livrez au célèbre 
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(*) On conviendra en y réfl^chilTant , qu6' C'eû dî« 
te : l* homme efl aûturdUmcnt crucL 



X 7. VOUS a entraîné t rop loin. Non : il cft 
très vrai querhomme naît bienfaifant & com- 
pacilTaht. Ce ne font point des idées , des fen* 
timens innés , mais des qualités qui réfultent 
de fûn organifation même : il eft dans la na- 
ture que tous les êtres Toîent choqués de ce 
qui eft contraire à l'ordre qu'elle a établi & 
porté à concourir à tout ce qui peut le main- 
tenir : mms l'homme ainfi que tous les êtres ^ 
eftfuivant cet ordre, égoïfte avant tout. La 
première loi qu'il doit fuivre , fon premier fen- 
timent, celui qui l'emporte même en générai 
fur les préjugés de l'éducation , c'eft fa pro* 
pre tonfervation , fon bien-être. Il doit doue 
tremper fes- mains dans le fang des animaux, 
pour fe procurer des alimcns convenables à 
fon eftomac ; je dirai plus , l'amufement d'un 
enfant faifant partie de fon, bien-être , il fera 
fans répugnance fouffrir un infefte dont-il eft 
d'ailleurs très- vrai qu'il ne connoit pas le» 
douleurs ; maïs ne croyez pas que fi une ha- 
bitude contre nature , des exemples funeftes 
oq des principes inculqués dèsl'cnfence n'ont 
pas détruit l'inftinâ: qui réfulte de fon orga- 
nifation , l'homme voye fans douleur fouffrir 
ou expirer fes femblables , & tous les êtres 
dont il n'a rien à craindre ou qui; ne font point 
deftinés à êtrefacrifiés à fes befoins. 

L'homme n'eft fans doute en naiflant ni 
bon ni méchant , mais l'amour de foi réfulte 
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de la difpofition même de fes organes , parce 
qu*il foafire auOi tôt qu'Us font afieftés défa- 
gréablement : ils le foût par la faim ; c'eft 
pour faire ceflèr cette fituadon douloureufe 
que rbomme détruit Tètre qui doit lui fervir 
d'aliment. N'eft-il qoefiion ni de fe nourrir ^ 
ni de fe renger , ni de prévenir les entreprifès 
d'un animal malfaifant , l'homme partagera la 
douleur d'un être fouffirant , non par lia ré- 
flexion qui lui rappellera ce qu'il éprouveroit 
à fa place , mais par une fuite de fon propre 
mécanifme & de TeSet que pour le main- 
tien de Tordre général , Û étoit utile que lui 
produiiit le ÇpeQzcle de 4a douleur , le bruit 
des cris de l'être qui la rcfleut ^ &c. 
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Sur les Bornes imposées a notre Intelugence, 

C'efi: un fpedîacle magnifique, ravillknt 
pour les yeux du corps 9 comme pour ceux 
de refprît , que le fpeâ:acle de l'Univers : 
mais , mon ami ^ il eft dangereux de les ex- 
pofer long-t^ms à foq éclat. Si . vous vou» 
Ùvrez trop ^ux méditations qu'iofpire un fii- 
jet impofant ^ votre, imagination ne vous 
repréfentera bientôt que des fantômes fem- 
blablés aux bluettes dont la contemplation 
trop affidue de ce brillant afTemblage fatiguer» 
votre organe. 

La maiitre fe meut dont tefpace^i Voilà , 

dites-vous j le fecret de la nature. Croyc«- 
vous que les Philofophes qui vous ont appris 
cela , ayent fait une grande découverte ? j'ima- 
gine bien qu'en leur donnant un efpace al> 
folument vuide & où aucune loi n'auroit d'in- 
fluence , en leur donnant une matière fuÇrep^ 
tible de combinaifons & la faculté de lui im* 
primer u:i mouvement perpétuel qui fe corn* 
muniqueroit à chacune de fes parties , de ma- 
nière ù,fe modifier fuivant leurs combinaifons ^ 
ils nous feroient un petit monde ; mais que 
lignifient toutes ces hypothefes , finon que 
plus riiomme veut râiéchir & difcourir fur 
des objets au defliis de ion intelligence , plus 
a parcourt rapidement le cercle vicieux qu'if 
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ne fi-ai»:faira jamais & qui le ramènent point 

d*où il part. Texifte , je vois & je ne fais ni 
pourquoi ni comment. Il faut avouer que ce fe* 
cret gardé fîexafliemeht par la nature à notre 
égard eft une preuve bien convmncance delà 
fegeflc de fes arrangemens. 

L^homme gâte tout ce qu'il touche , & si! 
pouvoît étendre fa main jufqu^aux fils qui font 
mouvoir rUnivers , la machine feroit bientôt 
détraquée. C^eft un enfant auquel on laiflè 
confidérer une montre , mais on ne lui per- 
met pas de l'ouvrir. Il en toucheroît le mé* 
canifme : bientôt il en démonteroît les roues 
& en briferoit le reflbrt. C'eft ce que feroit 
l'homme foit par une curiofîté imbécille , foic 
auflî pour corriger Tœuvre de la nature : ne 
le voit-on pas dans ce qui concerne (on pro- 
pre individu , que la nature a confidéré conune 
d'une trop légère importance pour lui ôter 
la faculté d'y nuire "J L'individu n'eft rien aux 
yeux de la nature : fa deftruôion journalière 
entre dans l'ordre général ; fes particules dé- 
compofées fe rapprochent bientôt de nouveau 
pour en recompofer un autre. 







Sur le Matérialisme. 

• . . . . L'homme ne diffère des bêtes quant 
à ce que d'après le fyftême de Tame, on 
nomme facultés morales , que par la perfec- 
tion du jugement, ou fi cette expreffion peut 
mieux .me faire entendre , par la réflexion : 
or en fuppofmt que ces facultés préienducs 
morales ne font produites que par Tébranle- 
ment des Kbres , il eft évident que l'animal 
dont les libres n'auront que des vibrations mo- 
mentanées & un degré d'ébfticité trop borné 
pour fe prolonger aulîî long-tems que dans 
l'homme , avec l'énergie néceflaire au main- 
tien de l'idée claire & nette del'olyet, & cel^ 
en combinant plufieurs vibrations différentes ; 
que cet animal , di$-je , ne formera que des 
jugcmens imparfaits , fera incapable de cette 
réflexion foutenue qui fait exécuter à l'hom- 
nie , des clïofes dont les bêtes font incâpablesu 
Ce fcroit donc à une différence dans les pro- 
priétés des fibres qu'il faudroit attribuer la 
différence qui exifte entre les facultés mo- 
rales des hommes & celles des autres ani- 
maux ; & fi Ton admet la poQîbilité de cette 
hypothefe on ne répugnera plus à croire que 
tous les phcnqmenes attribués à Pâme , peu- 
vent être produits par l'organifation de la ma- 
tière — Mais que cela puilfe être , il n'en ré : 
fuite pas que cela fwit. 
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Sim LE Théâtre de Madame de GENLIS. 

Ce qu'on appelle nouveautés en littératu- 
re, me femble devoir être diftingué des ou- 
vrages nouveaux. Cette dernière cxpreffion me 
donne Tidée de ces productions rares qui ajou- 
tent quelque chofe ù la maflè exiftante àe% 
çonnoiflances humaines , & qui augmentent le 
nombre des livres utiles. Quand on m'ap- 
porte une nouveauté^ j'ai le plus grand em* 
prcflcment pour la parcourir , mais je fais d'a- 
vance que c'eft une fleur qui feduit par une 
©deur agréable , invite à la cueillir , mais qui 
fc flétrit dès qu'on l'a dans les mains & n'offre 
plus rien à l'odorat que de faftidieux & de 
lîauféaUond. Vous vous doutez bien que ces 
^produftions éphémères ne pénètrent gueres 
. dans ma retraite : j'y ai reçu cependant, fur 
la foi publique, le Théâtre d'éducation drMade. 
de Genlis. J'avoue que je l'ai lu avec plai 
fir , parce qu'il s'y trouve des fituations tou- 
thailtcs : la plupart de ces petites drames m'ont 
intérefTé : comment peut -on ne le pas être 
-par le tableau d'un âge où malgré l'art des 
inftituteurs, ou voit toujours percer la can- 
deur , Tingénuité qui lui eft propre "^ Mad. 
de Genlis -paroît l'avoir obfervé avec foin , & 
les couleurs qu'eHc employé font gracicufes; 
(l>n pincea» n'efi; point maïucré conune Tell 



pïdkiaîrement celui des femmes qui fe môtent 
d'écrire. Cependant je ne balance pas à mettre 
cet ouvrage dans la clafle des nouveautés inu- 
tiles. Que nous npprcnd-îl ^ rien : il ne noM 
peint pas la Jeiinefle comme elle eft en gêné*- 
rai , mais comme font les individus de quel-» 
ques cercles : ce qui tient aux traits géné- 
raux , au coftume moral , paflez - moi cette 
cxpreffion, dont l'éducation affuble la'jeuneffc 
en France fe trouve ailleurs Je dois avouer 
pourtant qu'à cet égard , l'ouvrage de Mziji 
de Genlis pourroit avoir quelque mérite , mais 
elle confacre les vices de notre éducation j 
celui furtout de ne faire que des perfonnajr 
ges faâices , & c'en eft un grand , félon moi t 
Û eft des routes plus sûres pour conduire au^ 
bien & à la vertu, pour attacher invariable-» 
ment dans l'enfanre, l'homme au femier qui 
y conduit. C'cft perpétuer les erreurs , les 
préjugés, les fiuffes idées, que de les mon- 
trer couronnées du fuccès qu'ils obtiennent 
rarement & qui n'eft jamiaîs ni ftabîe ni cotùm 
pict. Pour s'aflurer de la vérité de ce para* 
doxe, il fufiît de jetter fur le monde ^ fur nos 
gens fi bien élevés , un coup d'œil non pré* 
venu , d'apprécier leurs vertus , leurs mœurs ^ 
leur probité. . . . 

A quoi fervîra donc l'ouvrage de Mad* 
de Genlis *} à donner le goût de la vertu aux 
jeunes gens qui repréfenteront ces pièces } '\ 

C Ij 
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ceux qui feront les témoins de ces jeux dc 
l'enftnce*î point du tout : ils y apprendront 
qu'il leur fera utile de fe contrefaire pour Paf- 
fefter, & ils en acquerront le talent/ Quel- 
ques uns pourront au plus y voir les incon- 
véniens de certains défauts dont ils ne fe corri- 
geront pas pour cela, Êon leur en a laifle pren- 
dre l'habitudç, ou s1ls leur procurent quel- 
ques jouifflinces ; car ces inconvénîens feroient 
à leurs yeux comme les peines éterueUes , à 
ceux des hommes que la paffion maîtrîfe ou 
que le fimple attrait d'un petit plailir préfent 
invite à pêcher. 

Il ne fuffit pas d'avoir de Vefprît, de Tu- 
fage du monde , de la lecture pour faire un 
Uvre utile; fur-tout lorfquUl s'agit de former 
des hommes. Il faut une obfervatîon longue 
& réfléchie , appuyée fur les principes faîns 
d'une philofophie qui réduit à leur jufte va- 
leur les préjugés, l'habitude, l'erreur accré- 
ditée par le tems de fon règne , tous ces 
maux de rhumanité que les inftituteurs cher- 
cheiit à perpétuer. Ces principes manquent à 
toutes les femmes : elles devroient fe borner 
aux ouvrages d'agrément. Sous ce point de 
vue le Théâtre de MaJ^. de GznUs la mCctra 
au rang des écrivains que la reconnoiflance 
des contemooraiiis récompenfc des momens di 
plaifir quIU Wur caufent. 
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SaR L.BS Femmes kt les Amis, 

H faut careffer les femmes comme Içs c|iîits^ 
prenant garde aux coups dô grifFç & pour 
fon amufement fans y mettre de la confiance. 
Il en eft de même peut-être de la plupart de^ 
hommes. J'en fuis convaincu , j*ai é prouvé 
la folidité de cette façon de penfçr , mais 
pour mon malheur je ne l'ai jamais mife en 
pratique. 

N'attendez de vôtre Maîtrefîe que du plai- 
fir & de votre Ami que des confeils ; ainli 
prenez Tune jolie & choififlez . l'autre fage Çz 
prudent. Confolez vous fi l'une compromçt 
votre fanté & fi l'autre vous égare. Omni^ 
fiomo m^ndax. 

Après tout qu'entendez vous par un ami 1 
"Eft-ce quelqu'un qui vous aimera plus que 
lui même ; que fa femme dont il ji'eft pour- 
tant pas l'ami ; que fes enfans qui ne feront 
jamais les fiens *î Cet homme n'aura t-il pas 
toujours quelque chofe quj lui fer^ plus chçr 
que vous ne pouvez l'être ; n'éprouverat-il 
pas une inllnence plus puiffante que celle de 
fon amitié pour vous 1 - fçs pcilfions , fon 
intérêt perfonel 1 

Qu'exigez vous d'un Ami •} que fa bourfe 
vous foit toujours ouverte 1 M lis n'at-il pa? 
des créiiaçiçrs qui y ont hs. pjçmiçrs droits » 



oti ne doît-il pas craindre que fa cotnplaîfiin^ 
ce pour V0U8 le mette un jour hors d'état 
de remplir des devoirs facrés ^ — qu'il ne 
vous cache aucun de fes fecrets ^ Mais fes 
fecrets ne font-ils pas liés avec ceux d'un au- 
tre , ou ne peuvent-ils pas le devenir un jour, 
fans même qu'il ie prévoye ^ — que fa fen» 
fibilité partage toutes vos peines , tous vog 
plaifirs & qu'elle ne fe borne pas à de fim- 
ples dçmonftrations ? Ah , voici une ques- 
tion d'une difcuffion bien étendue & qui , à 
ce qu1l me femblê , a été bien hégligéd 
jufquici. 

N'y auroit-il qu'une certaine efpece d'hom- 
tnes .propre à faire des amis , & ne pourroit^ 
il y en avoir parmi les gens vertueux ^ Ceux^ 
ci ont; des principes d'après lefquels toutesv 
ïcurs allions font calculées , & le femiment^ 
dites vous y ne doit point Têtre, Vous trou- 
verez des hommes qui vous façrifieront tout , 
jufqu'à leur exîftence ; qui , pour vous tirer 
d'un mauvais pas ^ rif jueront le bien de leur» 
créanciers, leur. Vie néceflaire au foutîen de 
leur famille , le fecret duquel dépend Tétat 
d'un galant homme» • . Ceux là vous paroi- 
tront des amîs ; ntaîs les eftimerez vous ? 

Celui qui vous aura donné ces preuves évi* 
dentés de fon amitié , aura Tceil fec , l'air difr 
trait t uu récit d'un malheur qui vous fern î^r» 

rivé î vous Iç raye» de votre lifte î /r l'«yQ(4 
€ru mon ami l 



Su^ LES Femmes et t%i Amîï.- 39 
Croyez moi , il y a bien loin de la feiifibi*- 
ilté au fentimcnt. Dorante a reçu de la natu^ 
re, cette fatale organifatîon qui nous rend 
malheureux par le malheur d'autrui , & qui 
nous fait reflentir doublement le nôtre ,• & 
Dorante verfant des pleurs, s'évanouiffant à 
la vyé d'un infortuné qui fuccombe au befoin,, 
ne fe privera pas d*un i^epas pour le fecounr. 
La leflure de Fanny le fera fondre en lar- 
mes ; il lit ce roman à l'ingénue Aminte qu'il 
veut corromprcL^: en fermant le livre , il cou*, 
fomraera la féduftion. 

La fenfibilité cède .à Tempirb de nos paf- 
fions & celles-ci cèdent au fentiment. Le fen- 
timént l'emporte à plus forte rdifon fur lîos 
âevoirs les plus eflentiels , quand il ne les ac 1 
compagne pas. Un homme fenfible peut être 
un méchant ami ; un homme vertueux , cct 
lui en qui l'amour de fes devoirs eft le pre* 
mîer fentiment vous paroitra également l'être. 
La plupart des hommes ne Tout ni l'un 
ni Tautre, * . & les femmes 1 . .. . Il faut /vi 
^arejfiT eontme les chats &c, . . . 
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Trait pour servir au tableau des mœurs 

BU PAYS QUE j'habite* 

I 

Un matin ^ dniivS cette faifon du réveil de la 
nature , où le feu qui vivifie tout , rompant en- 
fin les glaces de riijn^er , reprend fon éner- 
gie & Iwi communique à tous les êtres , où ceux 
ci éprouvent toute refFervcfcençe d'une nou- 
velle vie , Aimée m'apporte un bouquet & 
difparoit Aimée n'çfl: qu'une pauvre payfan- 
lie : fon emploi eft de détruire les herbes inu- 
tiles de mon jardin,/ Elle fait que j'aime les 
fleurs , & toutes celles que Témuil brillant. des 
coulairs , ou une odeur fuave diftinguent , 
font refpe^lées par fa main* deftruélrice ; elle • 
les rajfemble & vient m'en faire hommage: 
mais pourquoi s^occupc t-elle de mes goûts , 
pourquoi cherche t-elle à les flatter *î Tefpoir 
d'une récompenfe eft un motif trop vil pour 
entrer d/ns l'ame naïve &: fimple à^ Aimée: 
l'impulfion naturelle qu'elle fuit ^ n 'eft: fourni- * 
fe à aucun calcul : veut-ellç me prouver la re- 
connoiflance peur mes bienfaits *î Aimét fan» 
doute y eft fenfiblc , mais fi ce fcntiment la 
guide , ^!le 1 ignore ; elle ne ,croit pas que le 
bien que l'on fait puiffe être payé : les té- 
moignages de reconnoiflance que beaucoup de 
gens s*enorgueillifîent de donner,' ne fontfou- 
yfent quç des monumens de leur ingratitude ^ 
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& de leur emprçflèment à fe délivrer d'un far- 
deau qui leur pefe. Aimée ne cherche point 
H s'acquitter envers moi , la gratitude & l'at- 
tachement fe confondent dans fon cœur , ces 
lemimens lui font chers ; s'ils éclatent dans fes 
avions \ c'eft fans qu'elle y penfe : dus qu'on 
en fait parade , dès qu^on s'efforce à les mon- 
trer , ils ont perdu toute leur énergie & peut- 
être ne font-Us plus qu'une grimace ou un vaia 
fouvenin 

Mais quel mot m'eft échappé ^. je m'abufe^ 
qu*ai je entendu par cette expreffion attache^ 
pient ? Pourrois je croire !*.... ô Aimic^ la 
plus belle ^ la plus féduifante des fleurs dont la 
JNature orne mon féjour , je t'aime puilquç 
j'ai pu, j'ai ofé interprêter au gré de mon a- 
mour propre , peut-être d'un defir involontai- 
re , rattachement que tu as*pour moi ! • • . le 
voilà donc tralii , ce fecret honteux de mon 
cqeur ; elle cfl dévoilée la caufe de ce plaifîr 
indicible que j'éprouve quand tu parois devant 
jnoi , quand te voyant au milieu des dons pré- 
cieux de la nature que tu ralfcmblcs fur rooa 
bureau 5 jemedi?: le plus précieux encore 
efl la. vertu , Tinnocence ^ la candeur , / fous 
les traits de la beauté, & de. la beauté fans 
fard , fans apprêts , fans prétentions , limple 
& .fraîche comme celle des fleurs dont elle éclîp^ 
fc l éclat. 

Fatale illufionj quoi, moi fur le retour 

C V • 
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de l'âge , femblabic à cet œillet flétri , H^ 
longtems vivifié par le folçil dont la chaleur 
retire peu à peu les fucs qu'elle a dévèlloppés 
en lui , moi qn* Aimée ne peut confidérer qu« 
comme un. vil fédufteur, jirois ufurper près 
d'elle la place de l'amant qui doit flûre fa fé- 
licité ! je ne puis lui propofer que le vice & je 
l'entretiendrois d'amour ! 

Nature , nature , combien je t'ai mécôn* 
nue! ce n'eft point dans les villes, daps'le 
tourbillon des fociétés • qu'on connoit tes dou- 
ces împulfions : les hommes , . ces enfans in^ 
grats , y ont défiguré tout ce qu'ils tiennent 
de toi. Le doux penchant dont tu as doué les 
deux fexes Tun pour l'autre ^ n'y éft qu'ua 
befoin froidement calculé par l'imagination ; 
l'imagination la pjus vive , la plus emportée ^ 
y glace le fentimcnt & ne cherche qu'à mul- 
tiplier les fenfatîons que le fcntimontfculpour- 
roit rendre parfaites. Je te paye , ô nature , 
le tribut que les conventions de^ hommes ont 
converti en abus de tes dons. . . Ren(;fé trop 
tard fous tes loix , me feroît-il interdit de 
J)rétendre à tés bienfaits"! mon cœur eftneuf 
comme celui à*AimSey il n'a connu encore 
que de fauffes jouiflaflcei , de faux plaifirs. 
Une nouvelle carrière s'ouvre à^ moi , j'en- 
tre à mon automne dans celle qw'* Aimée com- 
mence au printems de fon âge. . . , Aimée ^ jç 

fcns tout le prix de ta candeur 5 de toa in-* 
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Hdcence , ainfi je fuis digne de toi , ne re* 
jette point mes hommages 

Combien l'homme eft ingénieux à s'en îm- 
pofer à lui-même ! Fuis , Aimée , fuis un 
trompeur. Olui qui peut s'^bufer à ce point ^ 
te rendra la viftime de fes defirs criminels -* 
Fuis un monftre qui veut & ne peut que te 
perdre , te déshonorer , te vouer au mépris 
pnblic & qui ne fauroit faire ton bonheur j 
tu ne ferois pas le fieri -».il gouteroit avec 
toi les plus délicieux plailîrs ; ils feroient bien- 
tôt empoifonncs par d'affreux remors. Faut-il 
donc renoncer à toi , Divine Aimée ? 

Aimie paroit encore — MalhéUreufe : où 
cours tu *î — Ne m'avez vous pas îîppellée> 
JVT. ^ — Je ne te croyois pas fi près de moi. — 
Qu'avez vous donc , M. , qu'avess vousl .- . 
defirez vous quelque chofeî — Aimée ^ je 
confidérois , j'admiroîs ces fleurs & je penfoîs* 
à toi. , . . Une jolie fille & des fleurs font le 
plus précieux ouvrage de Ih natuf c , le plus? 
bel ornement de la terre, . . . Aimée , tu es 
chamlante. — Monfieur eft bien bon ; Mon- 
fieur n'î^.donc rien à m'ordonnera — A for- 
donner , ma chère Aimée ? ah ! ce que je de- 
fire de toi nefe commqndtf ppint ! je voudrois 
bien... je voudrois que -tu puflesrcflèntir 
pour moi une petite partie des ^ntime.ns que 
tu m'infpires. . . t . -.- Je ne vous entens poînt^ 
JVr. -^ Charmante Aimée ^ tu Tas dit cent fois, 

«» ro'çn aflfittc du roowsj tu us. dit que tu 
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m'aimoîs ; je voudroîs l'entendre de ta bouchej 
cft-il vrai que tu m'aimes "î •— Ah ^ M. , je 
ferois la dernière des malheureufes , fi je n'ai- 
mois pas un auffi bon maître* Dieu m'eft té- 
moin. .,. — Aimée ^ tu ne veux donc pas 

m'entendre. ! • • * 

On s'entendit à la fin , & referai je avouera 
Je jouai le rôle d'un infâme féduûeur. La na- 
ture eft une catin , difoit un homme d*efprit ; 
Aimée étoit trop émue pour fe défendre long- 
tcms : Tout à coup elle rçprit fes forces. — 
Écoutez moi , M. , me dit-elle avec un ^ir 
de fang. froid que je pris pour la dignité de la 
vertu, — Eh bien^ Aimée ? — Morifieur ne 
fauroit fe méprendre à mes difpofitions à foa 
égard ; il m'en coûte infiniment de me refûfer 
à ce qui peut lui faire plaifir^ &ceplaifir ^ 
fans doute je le partagerons î mvs nous le 
payerions trop cher tous les deux & les fuites 
affr^ufes, . • . *— Comment , Aimée , que veux 
tu dire *î •- Ah /M. , je fuis toute à vous , 
mais n'exigez pas..,! Que. deviendrois je^ 
Jiélas , au bout de quelques mois , lorfque. . . 
— Ainfi donc , vertueufe Aimée , ou pourra 
tout avoir de vous dès que vous ferez certaine 
de n'avoir point.ces-fuites à craindre ! ^ . . 
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Sur jles Phénomènes physiques et politiques 

de l'année i783. 

J^entens dire de toutes parts ou plutôt }e lî»^ 
dans ces feuilles éphémères qui voltigeant fur 
la furface de cç globe ^ tombent quelquefois 
dans ma retraite , que tout eft bouleverfé ^ 
qu'une révolution menaçante a déjà commen- 
cé dans les entrailles de la terre , tandis que 
la même fermentation ayant pénétré dans lés 
têtes de fes habîtans ^ les Sociétés qui les claf- 
fent vont changer de face , les Empires de 
Souverains ^ les Individus de manière d'être ^ 

c'eûJi dire de préjugés. 

Cette année , s'écrie t-on , féconde en pro- 
diges , eft Tune de ces époques rares de l'hif- 
toire de la terre , qui fpnt tout rentrer dans le 
cahos ou établiffent im nouvel ordre. 

Ne vous appercevez vous donc pas , trîC- 
tes nouvelliftes , que ce monde n'exifte que 
par l'agitation continuelle de fes parties , que 
tout y tend fans ceife au changement , que les 
révolutions , auflî uéceiFaires à fa conftitution 
dans tous les genres , que les mutations de 
peau le font aux reptiles -, s'y préparent ia- 
fenfiblement & s'y exécutent fans ceflê *? 

Votre étonnemcnt , votre fiupéfaéliôn vient 
de l'aveuglement où vous avez été jufqu'icî. 
G'eft rimpreilîon que caufent à un homme pri* 
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vé de la vue dès Tenfance , les premiers o\}^ 
jets dont (es yeux font frappés , lorfque ce fens 
lui eft rendu* Il ne juge point les diftances t 
les objets qui l'approchent & ceux dont un 
grand intervalle le fepare lui femblent être fui* 
Une môme ligne ; il voit dans les uns & dans 
les autres des teintes diverfes ; mais il ne con* 
fidere ces différences que comme des attributs 
qui caraftérifent chacun d'eux. Cette montag- 
ne qui borne riiorifon lui paroit un monceau 
de matière bleue ; ce chêne dont la tête cou- 
tonnée par les ans , fléchît fous le vent qui la 
prcifc ou cède au poids de fes rameaux , lui 
ïemble placé là pour l'effrayer ou Técrafer par 
(Il chute. Suivez le jufqu'au pied de la mon- 
tagne. Vous reconnoîtrez cnfemble qu'elle e^ 
formée de pierre , d'argile & de gazon comme 
celle d'où vous l'avez apperçue. Faites vous 
raconter comme lui , les progrès de la croif- 
fance de cet arbre ; on vous dira que depuis 
plulieurs fiecles on a prévu le moment où il 
devoit fuccomber au joug du tems. 

Rappeliez vous le fort des belles & impo-» 
fantes Religions de l'Antiquité ; la formation 
& la décadence des Empires 'qui n'exillent 
plus que dans l'hiftoire ; calculez les tems & 
la marche des évcnemens ; votre fi^rprife cef- 
fcra; vous retrouverez ma montagne bleue & 
mon chêne décrépît , dans ce que l'année 
12^83 vous offre d'étrange ; vous n'y verrez 
-que deg événemens mille fois répétés dans l'hif- 



tôire ou qui fe préparent pour celle de ijos 
neveux. , , 

Nous ne fommes point encore arrivés au 
pied de la montagne ^ mais nous en appro- 
chons journellement & fi notre attention fè 
partagée ^ elle en découvrira de nouvelles fur 
l'iiorifon qui s'étend au delà ,• mais nous ne 
verrons celles ci fous leur véritable point de 
vue que quand notre marche fe fera portée plus 
loin encore* 

Rome moderne aflîfe fur la fouche de cet 
arbre orgueilleux dont le tronc s'eft réduit en 
poudre fous le poids de feS rameaux ; régnant 
par l'opinion fur autant de lieux que l'ancien- 
ne Rome en avoit fournis paV la terreur de ïes 
armes ., a t-elle pu efpérer que fon Empire 
auroit plus de durée que celui dont les racines 
profondes, embraffoient la moitié du globe .? 
tes Légions de la nouvelle Rome furchargées 
do richeffes, dévoient avoir à combattre des 
armes non moins redoutables pour elles, que 
les flèches des Scythes , des Vandales & des 
Germains Tout été pour les vainqueurs du mon» 
de eny vrcs de gloire & de fuccès* 

L'Empire dit croiffant s'affaiiTe de jour en 
jour fous le plus dangereux des fanatifmes : 
celui qui oppofe une digue impénétrable au 
progrès des cannoilFances qui dans le relie de 
V Europe commencent à furnager fur la mer 
des préjugés. Vous a t-il échappé qu'il mar* 
che depuis longteiiîs vers fa ^ijine \ 
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Ce Royaume-républ»que où la cojrup* 
tîon de Topulence s*eft alliée peu à peu à la 
barbarie des anciens Sarmares , en même tems 
qu'elle a détruit cette énergie que la civilif ition 
peut confcrver en changeant f.i direftian , mais 
que le luxe amortit toujours ; cet état mon- 
ftrueax où Ton voit de grands hommes d'é* 
tat & point de Gouvernement , des Patrio- 
tes flirieux & po'nt de patrie , une nombreufe 
population & point de citoyens ; cette terre. 
reci>uverte encore des ténèbres de l'ignorance ^ 
tandis que les lumières ont fait chez {es voî* 
fins des progrès plus utiles que ne peut l'ê- 
tre Taffluence des richefles , ne devoit elle 
pas un jour voir fous les loix de ceux-ci , une 
fage légiflation fuccéder à Tanarchie & Ta- 
mour d'un Souverain père de fes (ujets à la 
liberté funefte d'êtres qui ne connoiflent point 
de parcns ? 

Ces petits nuages dont la multiplicité vous 
dérobe la voûte éthérée , foumîs à Pimpulfîon 
du vent qui leur donne à tous la même di- 
refUoiû , fe réunifient cependant peu à peu 
pour ne former enfuite qu'une ou deux de ces 
maflcs formidables où réfide la foudre. Ne re- 
coniioiffcz vous pas cet amas de Souverains 
qui compofe la conliitution germanique & le 
fort qui leur a été rcfcrvé de tout tems *? 

Ces Batavcs en fc minéralifant infcnfible- 
ment avec leur or pouvoient-ils confencr 
longtems leur • cxillencc ^ tandis que la fource 
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àet» M^tfés àuxquëUe^i die 6ft ftttàcli^é , 
été fiscceflîvemefTt interceptée pat la cohàii^^ 
rente deè peuples que leur exemt)te ahi^it^ 

Ces Ijtîrhches de la fiere^ aiblon^,; qttf oàl^ 
tranfpàrtë au delà de t^éaà ^ l^beî^ïéy ' ïef 
goût de rindépendante ^ téiknàtiftne âè 'la 1^<<' 
berté qui caraûérîfent cfcs îtifalaires ytHè' dSéf 
Votent dtes pas, dèsqu^ettes tti àutofeiit ta^fbt^ 
ce^ chercher àfecouer le joug de toute àtttbrfci 
té, toujours trop pefairt pour qùî n'to 'pettt 
fupporter d*autrequè cehfidii préjugé 1 \ .: 

C^eft ici la première partie de la moiit^e • 
qui sYft offerte à nosregardsf^us fes tdufeiiri 
véritables: le refteeft encore plus où ntote» 
dans te lointain & fe développera à tnefHré'qiiè 
faous continuerons notre marche. ^ 

Dans ces momens rares & dont les fiecteé 
de Phiftoîre offrent peu d'çxemplesjOÙ des ameà 
fortes , des têtes philofophiques & des Héros 
occupent plulieurs des principaux trôtifes de 
l'Europe , les révolutions doivent néccflàire- 
ment être plus fréquentes. Des reflbrts vigou- 
reux rendent plus rapide le mouvement de ht 
thachine à laquelle As l'impriment, mais les 
intérêts des grands , ceux de tous fcs hdmmes 
peut être fe croifent ôu leur paroîtfent eb con- 
tradiftion, & Part de la politique fà^é àufii- 
prême degré devient le modérateur du grand 
pendule qui règle la -deflinéc des Êtat^. 

Nous verrons ( & qui n*a dû le prévt)îr;maîs 
qui ofera en fixer l'époque^ ) l'aigle tufBen 

n 



b^dnt derriêce lui. 4^ yaftes . d^em où fi^ 
fom&e oç ^t mouy w que des neîgj^^r^e^.^ 
planer, fur les riantes cContrées (de rSurope ; 
rbéritief desCëfars abaqdoxmant ^ fon riyaLun 
champ di£;ne de lui 9 recouvrer de fon aveu 
Uflç jl»rtie deThértege d^ préd4ççfl[c|û|: s Çc 
aflurcr, par les effets d'une tloininatiop ttiènfaï- 
fame^ l'umon 8g l'hQUtnonie de cond:èes4g[ue 
1^ polkigue & le jba2;ar4 des . combats ont d^vj- 
^s^ ^.m^B i)ue la nature avqit ijnarqvii^eç çom« 
me le Romaine d'un :mêcne maître. 

^ JKous verrons le& erreurs de Mahomet $*é- 
loigjier jd'une terre qui devient la patrie des lu^ 
miere;s &, de la philofophie j tandis que les deui^ 
Puiflkttces qui ont domiîné ^ Tune par la crainte 
des peines d'une vie future 9 l'autre par le de- 
fir de.répandre des agrémeris fur celle-ci 9 s'é- 
yanoi^pt comme Tombre de la nuit au re* 
tpur du foleil. La Hollande ceflànt d'être né* 
ceflpiire à Papprovîlîonement de l'Europe y 
fes landes & fes bruyères ne lui fuffifent plust 
cUe. doit conquérir ou fe foumettre. L'alter* 
xiative paroit décidée. 

[ Avant £|ue le monument le plus bizarre 
peut-être qu'ait jamais érigé la paffion des hom- 
ïnes ^ur le merveilleux , s'écroule entiércr 
n^pjt ,, il éprouvera de nouvelles brèches qui 
opéreront peu i peu ïa ruine, mais la morale 
fublime qui fait la bafe de cet édifice & qui Ta 
fouteçu.;îÊi^gré les ridicules de fa conftruôion, 
reftera /ans doute miaûe* Puiffions nous voir 
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s'élevtt fur ce &adêineat,i:e(Mâ;ahIc.imauti:è 
édifice plus digne de lui & qui accomodé aux 
befoins de rhûtnanité; foit inacceffible aux 
çnreurs^ qui^ rendenç toujours djancelt^ntes & 
incertaines les vertus dont on veut les rendre 



. Les Pontifes romains $'appercevant que, le 
Sceptre di;i Latium & les Clefs de S.Pierre peu* 
vent leur échapper enfemble , abandonneront 
celles-ci, pour conferver Vautre. L'abolition du 
célibat des Prêtres , les réformes nionaftiques 
plus néceffaîres encore à Texiftence politique 
de l'Etat de TÉglife que partout ailleurs , uri 
établiflement militaire , leur conferveront un 
rang quils rechercheront d'eux-mêmes en far 
crifiant celui qu'ils doiventà une illufiou prête 
à s 'évanouir. L'encouragcnaent de la popula- 
tion, un gouvernement mieux entendu, des 
alliances & plus encore les intérêts des autres 
PuUTançes les fou tiendront, jufqu'à ce que l'Ita- 
lie foit, ainfi que l'Allemagne , réunie en une 
ou deux grandes maffes de pouvoir. Le grand 
édifice politique de l'Europe ne fera bientôt plus 
conftruit que de grandes pierres , & Ihanifor^ 
mité de leur coupe eft peut-être néceflaire à fa 
folidité. . . . . . . ... .' . 
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De la Religion* 



La ftiblîme morale de rérartgfle eft (ans ^« 
cun dfôutc le véritable fil qtiî peut^ttdttîré 
rhomme au bonheur, à travers les roDc(»^ 
les épines dont nos erreurs ont (emé^êttenDu- 
te. Le chemm du bonheur & te fewrier de Ift 
vertu font une feule & mèmechofe : il peut 
Être vrai que l'une des religions Chrétiennes y 
doit être notre guide; tuais avouons ^u'en 
général elles chargent le voyagetrr d'une fou* 
le de-préjugés, que je compare à un fac rettipH 
de pierres dont la pefantew retarde la marche* 
La réformation a enlevé la partie là pksiourde 
de ce fardeau , mais conlbîeti enciôre il en eft 
reflé dans le fond de cette ftMiefte befacel Je 
la vois pourtant fe vuider journeîlenïenf & le 
temsu^eft peut être pas éloigné où cette4iono^ 
Table aventure ferti ml/i àjin^^viès MfeSftres 
de la parole de Dieu. Les lumières dtiTiede 
om lait parmi eux des progrès moins puHîcs, 
îudins connus que parmi nos philofophes, 
mais dont les eflfets imperceptibles produiront 
peu à peu une révolution plus utile & plus écla-* 
tante. La vanité & refprit nie -fyfiême guide 
tous nos champions littéraires ;• ils «détruifenti 
& rédifice de leur propre gloire eft le feul au* 
quel ils travaillent. Entrez dans les temples 
où un Père de famille prêche les vertus dont il 
donne Textemple dans Ton ménage. Ce ne font 
point les lauriers académiques , refpoir d'une 



Hche abbaye , les applàudiflemens d*utt audi'» 
toîré lettré qui excitent fon Éele j c'eftramouf 
de fon troupeau , le defîr de le rendre heureux* 
L^entoufiafme qui le tranfporce eft celui de la 
vertu 5 & il tranfmet à ceux qui Técoutent le 
fentiment dont il eft pénétré* J'ai vu l'un de 
ces; refpeâablei Minières , je ne dirai p3s de 
la ïleligion , mais de la vertu dont elle efl rêm^ 
blêpie , fondant en larmes lui même , arrachef 
à fes auditeurs , ces pleurs , ces témoignages 
d'^éïnotion qui étoîent dés preuves bien cenal- 
nés de râmout qu'il leur avoit infpiré pour la 
venu. 

" De têts Mînîftres font malheuréufement en*. 
core bien rares. L'Empire du fanatifme exifie 
tcKUours & U étend Ton joug fur toutes le&feâes; 
imiis où la vraie phiiofophie t Tamour de la fa- 
gefle combattra t-elle efficacement ce redouta* 
ble ennemi de rhumanité 5 fi ce n'eil par^ 
tni ceux qui ont arraché les têtes les plus alpe- 
zes de Thydre de la fuperflitiQn 1 

. . O vous qui parlez^ au nom du ruprêmd mo* 
ctérateur de toutes chofes, fou venez vous que 
la foi ^ une foumiffîoo aveugle ^ la eraint^ de 
l'enfer ne font que des hypoaite$« Il çfl pro^ 
pre à rhomme de s'en Impofef ù foi-même. Fiâ- 
tes agir la vertu par le fenôineflt & non par 
l'opinion. De prétendues véritét que ta nnfoit 
combat ^ ninfpireront jamais ce fentiment ^ 
jmpulfion de la namre que des reilbrts fufti- 
cet ne fauroiem mettre en mouvement* 
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